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Chapitre 1
Je déambule dans les rues de la ville, la mine dépitée, le menton baissé vers le trottoir. Je viens de terminer ma troisième visite d’appartement du jour, et je n’ai pas trouvé mon bonheur. Cette fois, c’est le manque de luminosité qui a clos le rendez-vous. Avoir l’impression de se retrouver presque dans une cave alors que nous sommes au début du printemps dans une métropole ensoleillée plus de la moitié de l’année, très peu pour moi. Du coup, me voilà revenue à la case départ. Je dois pourtant me trouver quelque chose rapidement : mon propriétaire a besoin de libérer le trois-pièces que j’occupe. Au rez-de-chaussée, proche de toutes commodités, il était bien pour moi, mais il sera idéal pour sa maman âgée. Obligée de se déplacer avec une canne en permanence, elle doit quitter le duplex au dernier étage près du port qu’elle louait depuis vingt ans. Son fils lui a évidemment proposé d’investir son appartement, et je le comprends sans souci. J’aurais juste apprécié avoir plus de temps pour me retourner. Je n’ai personne dans le coin, excepté mon frère aîné, Maxime, mais il habite avec sa copine dans un studio. Ils sont déjà serrés comme des sardines à deux, alors à trois dans leur cage à poules, ce serait invivable, et puis je ne veux pas les priver de leur intimité, tout comme je n’ai pas spécialement envie de les entendre copuler tous les soirs ! Résultat, je dois me trouver un autre plan, mais disposer de trois semaines seulement pour dénicher un nouveau trois-pièces dans une grande ville du sud de la France avec un loyer décent, c’est quasi mission impossible. Si l’on ajoute quelques critères comme la luminosité ou l’emplacement, là, ça tient du fantasme.
Le nez sur mon smartphone, j’épluche les sites d’annonces que j’ai pourtant ratissés au peigne fin, en essayant de me convaincre que j’ai peut-être laissé passer la perle rare. Il est à peine 11 heures, mais il fait déjà très chaud, et je piaffe en sentant ma bouche sèche. Je délaisse un instant mon portable pour scruter la rue alentour. À quelques pas se trouve une brasserie où je vais pouvoir m’installer et me désaltérer. Sa terrasse à l’ombre finit de me convaincre et je me dirige avec détermination vers une petite table inoccupée. Je manque de m’étaler de tout mon long lorsque le talon de ma sandale se coince dans la rainure d’un pavé et m’assieds en râlant sur la chaise avec la grâce d’un éléphant bourré. Je dépose brutalement tout mon bazar sur le formica bancal et soupire. Je rêve d’une longue douche, mais je me contenterai sans rechigner d’une grande boisson fraîche. Enfin, si un serveur daigne venir à ma table.
J’attends un bon quart d’heure avant d’être repérée, et le double de temps ensuite pour que mon pauvre verre atterrisse entre mes mains. Telle une assoiffée, je vide la moitié de ma limonade et pousse un gémissement satisfait en sentant le liquide hydrater ma gorge.
Désormais rafraîchie, je reprends mon téléphone et consulte de nouveau les locations disponibles, lorsque j’entends des rires à proximité, suivis des grincements désagréables des chaises raclant le bitume. Je lève les yeux au ciel avant de jeter un regard meurtrier aux importuns qui me dérangent dans ma recherche intensive.
Trois hommes hilares se sont installés à la table à ma droite, un peu en retrait. De mon âge, peut-être légèrement plus vieux, ils discutent avec animation, gesticulant sur leur chaise et faisant de grands mouvements avec leurs mains. Ils parlent fort, si bien que je peux entendre leur conversation comme si j’étais assise avec eux.
— Camille est une emmerdeuse, ni plus ni moins ! s’exclame le troisième, brun à la peau mate, de sa voix chantante. Nous sommes seulement sortis entre potes !
— Elle a toujours peur qu’il y ait d’autres femmes avec nous, que veux-tu que je te dise ! répond le deuxième.
À l’opposé de ses amis, il a le teint pâle, et des cheveux courts blonds. Il est plutôt mignon, et ses traits fins lui donnent une véritable gueule d’ange.
— Si elle n’est pas fichue de te faire confiance, ça ne sert à rien de se marier, rétorque le premier en secouant la tête.
Avec sa peau hâlée et ses yeux en amande, il possède un peu les mêmes caractéristiques physiques que le troisième, mais en moins grossières. Sa bouche, d’un rose assez sombre, est pulpeuse et joliment ourlée. Ses cheveux épais sont ébouriffés sur le haut de son crâne, mais une mèche rebelle pend sur son front et il la remet d’un geste négligent. Ce type est le plus séduisant de la bande, mais également le moins chaleureux.
— Clairement ! appuie le troisième. Je ne sais pas comment tu fais pour rester avec une nana aussi jalouse. Moi, je l’aurais déjà quittée depuis longtemps ! ajoute-t-il en s’adressant au deuxième.
Ce dernier, visiblement le fiancé de cette Camille, hausse les épaules.
— Elle est possessive, mais en dehors de ça, elle me convient très bien.
J’esquisse un vague sourire. Ou comment ne pas faire ressortir son côté romantique devant ses potes et jouer le mec détaché au lieu de reconnaître simplement qu’il est amoureux. On dirait qu’il parle d’un canapé, ou d’une plante verte.
J’avale une nouvelle gorgée de ma boisson tandis que les trois hommes poursuivent leur conversation :
— Et après on me demande pourquoi je veux rester célibataire, ironise le premier.
— Des histoires brèves, c’est largement suffisant. Une fois que ça devient sérieux, c’est le début des emmerdes ! enchérit le troisième.
— Pas nécessairement, c’est surtout quand tu vis avec que ça se corse ! contre le premier. Même sans ambiguïté. Les hommes et les femmes ne sont pas conçus pour cohabiter.
— En parlant de cohabiter, vous n’avez toujours pas trouvé la personne idéale pour la maison ? demande le deuxième, apparemment désireux d’éluder le précédent sujet de conversation.
— Non. On a reçu plusieurs personnes, mais entre les mecs qui pensent s’installer sans rien faire, ceux qui négocient la part du loyer ou ceux fans de patinage artistique, on n’a rien découvert de bon.
— Du patinage artistique ? rit le deuxième.
— Le type était un assidu, et regardait tous les championnats à la télé. Il a exigé qu’on s’abonne aux chaînes spécialisées s’il habitait avec nous ! Il est fada, lui ! se moque le premier.
— Du coup, retour à la case départ. Il nous manque toujours quelqu’un.
— On aurait pu pousser l’entretien pour la nana, maugrée le troisième.
— Tu dis ça parce qu’elle t’a tapé dans l’œil, rétorque le premier, mais les règles sont claires : on avait déclaré pas de nénettes, encore pire si elle est susceptible de faire tourner la tête de l’un d’entre nous. C’est un nid à problèmes d’habiter avec une paire de seins.
— Sauf qu’elle était parfaite pour nous, réplique son ami. Elle semblait cool, et elle acceptait de faire le ménage pour nous.
— Elle avait surtout un joli petit cul et des jupes trop courtes, ça aurait fini en bastonnade ! En plus, elle déteste le foot, elle nous aurait pris le chou pour les matchs à la télé !
— Je ne comprends pas pourquoi on ne trouve personne pour la colocation, se désespère le deuxième. Merde, la maison est proche du centre, on a un petit jardin, le loyer est décent, la participation aux frais dérisoire… Et la baignoire devrait avoir raison des derniers doutes ! Vraiment, je ne saisis pas, je pensais dénicher un remplaçant bien plus tôt.
La description du bien m’interpelle : c’est exactement ce que je cherche. Je tourne la tête avec surprise, et croise le regard sombre du troisième. Il me dévisage, puis me sourit. Je me détourne rapidement. Non pas que son sourire soit désagréable – son physique non plus d’ailleurs –, mais j’ai l’impression de l’avoir déjà rencontré quelque part et une sensation de malaise m’a envahie brusquement. Probablement parce qu’il sent le dragueur de première à plein nez, tout comme ses potes, et que je déteste ce genre de type.
— C’est le bijou dans la ville, pourtant. Deux cents cinquante mètres carrés, cuisine équipée et neuve, grand salon, chambres correctes et de tailles identiques pour chacun d’entre nous, hyper lumineux… poursuit justement celui-ci. Tu es sûr que tu ne veux pas rester avec nous, Aymerick ? demande-t-il au deuxième. Tu nous fous dans la mouise en allant t’installer avec ta femme !
— Donc je me marie, mais je continue à vivre avec vous ? s’amuse celui-ci. Cela m’étonnerait que Camille apprécie !
— On s’en fiche de Camille ! maugrée le troisième, agacé. Elle nous prive de notre pote, et d’une partie du loyer !
— Arrête, tu vas trop loin, là, soupire Aymerick. C’est normal que j’emménage avec elle, et ce n’est pas parce que je déménage qu’on ne se côtoiera plus.
— Tu verras dans un an, quand tu ne pourras plus te rendre au stade sans qu’elle te géolocalise à tout instant, rétorque de nouveau le troisième.
Le premier lève les mains en guise d’apaisement.
— Stop, arrêtez de vous chiffonner tous les deux. Ça n’avancera à rien, et ça ne nous aidera pas à trouver le bon colocataire.
— Qu’est-ce que tu suggères ? On a tout essayé !
— On va actualiser l’annonce sur les sites, mettre plus de photos. Je demanderai aussi à Nicole si l’on peut passer par son agence.
— Étant donné qu’on n’est pas loin de la maison, pourquoi ne déposerait-on pas le dépliant dans les cafés et les magasins du coin ? suggère le troisième. On peut même en laisser ici.
— Ce n’est pas idiot, consent Aymerick. Il y a beaucoup d’étudiants aux alentours, le quartier est dynamique, vous pourriez trouver.
Le premier se lève :
— Je vais payer et demander au gérant si on peut laisser quelques flyers par la même occasion.
Il tend la main vers celui qui m’a souri, et ce dernier sort une liasse de papiers blancs de son sac à dos. J’aperçois un texte noir, indéchiffrable de ma place, et je peux discerner des photos imprimées dessous. Je suis de plus en plus intriguée par cette maison en location.
Le premier est entré dans le café. Il y reste de longues minutes tandis que ses amis échangent désormais sur une virée prochaine au cinéma, et je me désintéresse de leur conversation. Je ne tends l’oreille qu’en distinguant la voix de celui qui était à l’intérieur déclarer que le patron a accepté de garder les flyers.
Ils finissent par s’en aller, et j’attends plusieurs minutes avant de me lever et de pénétrer dans le café, me dirigeant vivement vers le comptoir. Le paquet de feuilles est là, posé près de la caisse, et j’en dérobe un, avant de m’éclipser rapidement.
Au bout de la rue, je m’arrête et déchiffre l’annonce :
À louer, chambre dans une grande maison de deux cent cinquante mètres carrés aux abords du quartier commerçant pour colocation. Jardin de cent mètres carrés. Exposée plein sud, l’habitation moderne dispose de tout le confort nécessaire. Cuisine équipée, baignoire, chauffage central. Part du loyer demandé : 400 € plus participation aux charges communes. Téléphoner au…

J’écarquille les yeux. Cette annonce est parfaite. C’est tout ce que je recherche et même plus. Il me faut cette maison.
Je n’ai pas peur de la colocation, bien que j’aurais préféré vivre seule, mais il me serait impossible de m’offrir une telle merveille avec mon unique loyer. Cependant, si cela ne me dérange pas au vu de cette perle rare, je n’ai pas oublié la conversation des trois types : pas de femme. Je n’ai aucune chance, j’en suis consciente, mais il est hors de question que je ne tente pas le coup.
Je sors mon téléphone et tape un SMS destiné au numéro sur le papier.
Bonjour, je vous contacte pour l’annonce au sujet de la colocation. Je serais intéressée. Vous pouvez me joindre à ce même numéro.

La réponse ne tarde pas, et elle est celle que je redoutais :
Bonjour. Intéressée avec un « e », je suppose donc que vous êtes une femme. Nous sommes trois garçons et afin d’éviter certains problèmes, nous préférons ne pas instaurer de mixité. Désolé. Bonne recherche.

Je pousse un grognement de frustration, même si je ne suis pas surprise ; ces types suivent leur ligne directrice. Pour autant, je n’ai pas l’intention de m’avouer vaincue.
Je colle l’annonce presque contre mon visage, et scrute les photos, à la recherche d’un indice pouvant m’aiguiller sur l’emplacement de la maison, mais rien de probant. Je soupire.
C’était trop alléchant pour être vrai.
*
L’échéance approche, et je n’ai toujours rien trouvé. Le moral dans les chaussettes, je sors de l’amphithéâtre où mon cours a eu lieu, et traîne les pieds en direction de la cafétéria. Devant le panneau d’affichage pour les annonces en tous genres, je reconnais subitement le type qui plaque une feuille sur le tableau ; il s’agit de l’un des mecs dont j’avais écouté la conversation au bar il y a quelques jours. Le fiancé, Aymerick, je crois. Il est en train de punaiser une grande photo et la description de la maison sur le liège brun. J’ignorais qu’il était étudiant dans la même université que moi, mais le campus est immense et propose plusieurs cursus différents, donc rien de surprenant. Par contre, j’y vois tout de suite un signe du destin.
Je m’approche et lance, d’un ton détaché :
— Tu cherches des colocataires ?
— Un seulement, pour me remplacer, je vais emménager avec ma copine, mais pas moyen de mettre la main sur le candidat idéal. D’ailleurs, si tu connais quelqu’un…
— Justement, c’est pour ça que je suis venue voir de plus près. Ça pourrait m’intéresser.
— Désolé, mais on n’accepte que les hommes. Dans la maison, il n’y a que des mecs, et ils n’ont pas vraiment envie de se prendre la tête avec une nana.
J’ai parlé trop vite, et je m’enguirlande intérieurement. Je tente de rattraper le coup :
— Non, je me suis mal exprimée. Ce n’est pas tout à fait pour moi, j’habite sur le campus. C’est pour mon cousin, il aimerait bien revenir par ici, alors il m’a demandé de faire les recherches pour lui.
Aymerick me scanne avec attention. Un voile de méfiance recouvre ses yeux clairs.
— Il vit où pour l’instant, ton cousin ?
— Dans le nord de la France, à Lille. Tu comprends pourquoi il ne peut pas faire ses démarches seul.
Il se détend aussitôt et me sourit.
— Ah oui, c’est compliqué.
Il me tend le papier qu’il allait coller, et je fais mine de lire consciencieusement le descriptif, même si je le connais déjà par cœur, avant de le lui rendre.
— Ça pourrait lui correspondre, dis-je. Est-ce que je pourrais venir visiter ? Mon cousin ne peut pas se déplacer facilement, mais je pourrais filmer et lui envoyer.
— Bien sûr, oui. On a du mal à trouver le coloc’ idéal, on ne va pas faire la fine bouche maintenant pour une histoire de vidéo, sourit-il.
Il se penche sur son sac et en sort un papier et un stylo, avant d’écrire quelques mots dessus. Il me le donne ensuite :
— Voici l’adresse de la maison. On fait les visites après 18 heures du lundi au vendredi, ou sur demande le week-end. Regarde ce qui t’arrange, mais si c’est la semaine, tu n’as pas besoin de prévenir, tant que tu respectes la tranche horaire. Il y aura toujours au moins l’un de nous à domicile. Par contre, si tu préfères que ce soit moi, je suis absent le mardi soir, donc évite. J’ai entraînement de basket.
— Super ! Merci beaucoup, réponds-je en glissant le papier dans ma poche. On se voit peut-être bientôt, alors.
Il acquiesce et je le salue avant de partir, un sourire triomphant aux lèvres. Il ne me fallait que l’adresse, maintenant, à moi de convaincre cette bande de mecs qu’une nana n’est pas nécessairement un danger pour eux.

Chapitre 2
J’ai laissé passer quelques jours avant de me rendre à l’adresse de la maison des colocataires, et surtout, j’ai attendu le mardi soir exprès. Si je veux avoir l’aubaine d’habiter ici, il ne faut pas qu’Aymerick soit présent, au risque qu’il me fiche dehors. Une fois que ses amis auront approuvé, peu importe qu’il me reconnaisse ou non.
Histoire d’augmenter mes chances, je me suis volontairement enlaidie. Ils ne désirent pas vivre avec une nana qui pourrait mettre la zizanie entre eux, j’ai donc dissimulé toute trace de mes atouts typiquement féminins. Exit les petites jupes et les sandales, et bonjour la longue robe trop large à grosses fleurs tout droit tirée de la tapisserie de ma grand-mère – ou plutôt de celle de la fiancée de mon frère, c’est elle qui m’a prêté cette horreur – et le gilet en tricot ringard par-dessus. J’ai attaché mes cheveux blonds en une queue-de-cheval basse sur la nuque, et fais l’impasse sur toute forme de maquillage. Mes compensées affublées d’une énorme marguerite en plastique sont ridicules, et je ne porte aucun bijou. Mon bob blanc devrait compléter ma panoplie de nana dépourvue de la moindre trace de séduction.
En longeant la haie devant la maison, mon cœur bat à mille à l’heure. Rien qu’en observant la façade provençale à la couleur abricotée, je sais déjà qu’il n’y a aucun autre endroit où je veux vivre. La petite allée pavée est impeccable et les lauriers roses diffusent un parfum délicat dans l’air tiède. Le jardin, à l’avant, est étriqué, mais suffisamment grand pour abriter la table et le barbecue portable, ainsi que les deux transats près du jeune cyprès.
Avec conviction, j’inspire longuement, et frappe quatre coups à la porte. C’est celui qui m’avait souri au bar qui ouvre. De près, il me met encore plus mal à l’aise que lorsque j’avais croisé son regard à la terrasse. Ses traits sont plutôt épais, sa peau tannée, et ses yeux noirs comme l’onyx.
Un sourire aimable se dessine sur son visage.
— Bonsoir. Je peux vous aider ?
— Je viens pour l’annonce.
Un instant, il paraît dérouté et me détaille de haut en bas, avant qu’il se reprenne.
— On ne loue pas à des femmes, je suis désolé.
Il s’apprête à refermer, mais je plaque ma main sur le battant.
— Oui, c’est ce qu’on m’a dit par SMS, mais, s’il vous plaît, laissez-moi une chance ! Je suis persuadée d’être la candidate idéale ! Je suis un cordon bleu, j’adore faire le ménage et le repassage, et je n’écoute pas de musique à fond le dimanche matin !
— Je suis certain que tu dis vrai, mais on s’était juré de ne pas prendre de fille, et je ne suis pas le seul à décider.
— J’ai l’air d’une nana qui va étaler son maquillage et cancaner toute la journée ? Je veux juste un endroit agréable pour étudier calmement sans devoir vendre un rein. Je me ferai plus petite qu’une souris.
Il semble considérer mes paroles. Je le sens moins catégorique, en proie au dilemme. Une voix derrière lui interrompt ses doutes :
— C’est qui ?
Je distingue Aymerick, celui qui quitte la colocation pour s’installer avec sa fiancée. Il est aussi blond et pâle que l’autre a la peau tannée et les cheveux ébène.
— Salut, lance-t-il derrière l’épaule de son ami. (Il me dévisage, et me reconnaît aussitôt.) Ah, c’est toi ! Tu viens pour la vidéo ?
— Vous vous connaissez ? demande le premier.
J’ignore sa question, focalisée sur Aymerick.
— Tu n’avais pas ton entraînement de basket ? l’interrogé-je, dépitée.
— Non, il a été annulé.
Mes chances s’amenuisent. Il va comprendre que je l’ai berné, et il va me claquer la porte au nez.
Son ami, agacé d’être évincé de la conversation, agite la main devant nous.
— Youhou, je vous ai posé une question ? Et c’est quoi cette histoire de vidéo ? (Il me désigne du doigt.) Elle vient pour notre annonce, mais je lui ai dit qu’on ne prenait pas de femme.
— Mais je croyais que c’était pour ton cousin !
Et voilà. C’en est fini pour moi.
— Désolée, mais je t’ai menti. C’est pour ça que j’avais attendu aujourd’hui, pour être sûre de ne pas te croiser, histoire d’avoir toutes mes chances. Je savais que vous ne vouliez pas de nanas, mais il me fallait vraiment trouver un endroit pour me loger, je suis à la rue dans moins de deux semaines !
Je réponds à Aymerick, mais je demeure focalisée sur l’autre. C’est lui mon objectif puisque c’est lui qui reste dans la colocation. Je dois absolument parvenir à l’attendrir. Je lui fais un regard de chien battu, mais il conserve son impassibilité.
Peut-être que les ponts de la ville protègent suffisamment du mistral.
Contre toute attente, c’est pourtant bien Aymerick qui va me faciliter les choses. Il m’examine un instant, avant de hausser les épaules.
— Faites-lui passer un petit entretien. Après tout, vous avez vu combien de personnes depuis le début ? Aucune n’a convenu. L’échéance approche, et je n’ai pas envie que vous vous retrouviez dans la panade à cause de moi.
Le brun oscille de son ami à moi, avant d’ouvrir grand la porte et de m’inviter à entrer.
— Je ne te promets rien. Je suis réticent à l’idée d’accueillir une femme chez nous, mais dis-toi bien pourtant que je serai le plus facile à convaincre de tous les autres habitants de cette maison.
— Je relève le défi ! Si vous m’acceptez, je vous jure que vous ne serez pas déçus ! m’exclamé-je avec enthousiasme.
L’intérieur est comme j’aurais pu l’imaginer dans mes rêves les plus fous. Propre, lumineux et spacieux. La déco, bien que minimaliste, est chaleureuse et donne aux pièces de vie l’allure d’un cocon douillet.
— Cette maison est superbe ! m’extasié-je sans retenue.
Les deux hommes sourient face à mon exaltation.
— J’ai adoré y vivre, et si je ne me mariais pas bientôt, je crois que j’aurais encore passé de longues années ici. On y est bien, me confirme Aymerick. Au fait, je m’appelle Aymerick, et lui, c’est Rani.
Rani… Peu courant.
Un type sort de la cuisine ouverte et me lance une œillade circonspecte en me découvrant. Il s’agit donc du dernier de la bande, celui dont j’ignore l’identité.
— On m’explique ? demande-t-il à ses acolytes sans me regarder, ni même me saluer.
— C’est…
Rani s’interrompt, réalisant qu’il ne connaît pas mon prénom.
— Alba. Je m’appelle Alba, complété-je à sa place à l’intention de son ami. Je suis venue pour l’annonce.
Aussitôt, Rani fronce les sourcils. Apparemment, mon prénom ne lui plaît pas. Qu’il aille se faire voir !
— Tu es une nana, et on ne souhaite pas partager les lieux avec une femme, donc tu peux faire demi-tour.
— Je sais, ça fait vingt fois que j’entends la même rengaine, m’exaspéré-je, mais laissez-moi au moins vous convaincre ! J’ai besoin de trouver un endroit où dormir urgemment, et d’après ce que j’ai compris, il vous faut un nouveau colocataire rapidement.
— D’un colocataire, oui, pas d’une chieuse, rétorque le mec.
— Kamran, intervient Rani, on peut peut-être lui donner une chance. On n’a personne d’autre, et elle a raison, sans la dernière part du loyer, ça risque d’être compliqué pour nous. Je n’ai pas envie de rendre cette maison à cause de nos ego.
Kamran, Rani… C’est quoi ces prénoms ?
Le dénommé Kamran semble évaluer les arguments de son colocataire. Dans un silence religieux, il plisse les paupières, puis se pince les lèvres, avant de soupirer :
— OK, mais c’est moi que tu vas devoir convaincre. Si tu échoues, tu repars d’où tu es venue, compris ?
Ma bouche s’étire dans un sourire gigantesque. J’ai déjà gagné. Il va me faire asseoir et me poser quatre ou cinq questions ridiculement banales et je vais passer le test haut la main.
Il me prend pourtant au dépourvu lorsqu’il m’interroge soudain :
— Tarte au citron ou saint-honoré ?
J’ai un mouvement de surprise.
— Quoi ?
— Choisis ce que tu préfères entre les deux. Suivant tes réponses, je verrai si tu conviens pour être notre colocataire. Sans un minimum de points communs, ça ne pourra pas fonctionner.
— Pourquoi uniquement avec toi dans ce cas ? objecté-je. Il faudrait le faire avec tout le monde.
— Ils sont déjà prêts à te donner une chance. Pas moi, tranche-t-il.
— Tarte au citron, mais à condition qu’il y ait un peu de meringue, sinon je passe mon tour.
— Mer ou montagne ?
— Montagne. La mer me fait peur.
— Salé ou sucré ?
— Salé.
Les autres suivent notre échange avec intérêt. Kamran, lui, ne me quitte pas du regard, et je m’oblige à faire de même. Je veux qu’il sente ma détermination à travers mes prunelles dardées sur lui.
— Scientifique ou littéraire ?
— Littéraire. Je me suis arrêtée à deux plus deux.
— Rouge ou bleu ?
— Rouge.
— Couche-tôt ou insomniaque ?
— Vingt-deux heures, c’est quelle catégorie ?
— Hétéro ou lesbienne ?
Je fronce les sourcils. Il va trop loin. Une seconde, j’ai envie de lui rétorquer que cela ne le regarde pas, mais j’ai une idée qui devrait lui clouer le bec.
— Bisexuelle.
Les deux autres poussent une exclamation enjouée. Avec satisfaction, je remarque que ma réponse déstabilise Kamran et je jubile. Je lui envoie un sourire victorieux.
— Ensuite ?
— On demande une participation aux frais courants : courses, factures d’électricité et d’eau. Il y a un pot commun pour ça. On a un tableau des tâches et on se les répartit suivant les préférences de chacun, mais il y a un roulement chaque semaine. Le loyer est de quatre cents euros. Pour le reste, vois avec Aymerick ou Rani, j’ai du boulot.
Il n’attend pas ma réponse et tourne les talons, ignorant mon cri de joie.
*
Finalement, les mecs ont préféré se laisser encore quelques jours de réflexion, mais je ne suis pas inquiète. J’ai apparemment réussi à me mettre le plus réticent dans la poche.
Ce week-end, en attendant la réponse positive, je me suis donc attelée à préparer mes cartons en vue du déménagement. Maxime, mon frère, est censé me donner un coup de main, mais il est vautré depuis son arrivée dans mon immense fauteuil poire en regardant son téléphone.
— Tu vas l’embarquer, celui-là ? me demande-t-il justement en tapotant l’assise.
— Je ne suis pas encore morte, tu patienteras un peu pour la succession, plaisanté-je en refermant un carton de fringues à l’aide de gros scotch. Par contre, peut-être que tu en hériteras plus tôt si tu es suffisamment généreux pour m’aider comme tu me l’avais promis, Max.
— Je n’en reviens pas que tu aies envisagé cette colocation avec tous ces mecs. Une nana pour trois gars, c’est dangereux, répond-il en ignorant mon sarcasme.
— Non au contraire, puisqu’ils ne voulaient absolument pas de femme. J’ai presque dû les supplier.
Maxime arque un sourcil en me détaillant.
— Tu vas habiter avec trois aveugles ou quoi ? T’es ma sœur, mais t’es loin d’être moche.
— Sauf que je me suis déguisée pour être sûre d’avoir la place, souris-je.
J’explique mon stratagème à mon frère qui devient de plus en plus incrédule au fil des minutes, avant d’éclater de rire, lorsque je lui relate le questionnaire étrange de Kamran.
— J’imagine sa tête ! Il ne sait pas encore sur qui il est tombé ! (Il réfléchit un instant.) Kamran, c’est de quelle origine ?
— Je l’ignore, je ne le lui ai pas demandé. Peut-être pakistanais, comme Rani ? En tout cas, il en a des traits.
— Rani ? (Il fronce les sourcils.) Ce n’est pas courant.
— Kamran non plus.
— Comment s’appellent les autres types ? C’est dans la même idée ?
— Celui qui quitte la colocation, Aymerick, et le dernier… bonne question.
— Tu ne connais pas son prénom ? s’étonne mon frère.
— Ils sont trois, mais je n’en ai vu que deux, le troisième travaillait.
— Et tu n’as pas demandé au moins son prénom ?
— Qu’est-ce que ça peut faire ? Il peut bien s’appeler Raoul ou Marcel, je m’en fous, tant que j’ai la place !
Mon téléphone portable sonne au même moment, et je décroche.
— Salut, Alba, c’est Aymerick.
— Alors ?
Il s’esclaffe, avant de mettre fin au suspense.
— C’est bon, les mecs ont accepté ! Tu peux emménager la semaine prochaine.
Je pousse un cri strident, et Aymerick rit de plus belle :
— Tu peux te féliciter, ce sont tes réponses au questionnaire de Kamran qui nous ont convaincus !
Je repense aux interrogations de Maxime sur l’ultime occupant de la maison :
— Et le dernier habitant ?
— Bastian ? Il s’en est remis à notre jugement.
Mon cœur a un raté, et je me pétrifie.
— Comment as-tu dit qu’il s’appelait ?
— Ah oui, c’est vrai, tu ne le savais pas, il était absent quand tu es venue. C’est Bastian. Il a le même âge que Rani, ils sont amis depuis le collège, d’ailleurs. Il travaille dans la société de son père. Il est un peu brut de décoffrage, mais il n’est pas méchant, tu verras.
Mon sang se glace, ma main se met à trembler et je lance, d’une voix blanche :
— Super. Écoute, je pense que vous aviez raison. Ce n’est pas une bonne idée. Vous devriez trouver quelqu’un d’autre. Merci quand même.
Et je raccroche, malgré les protestations d’Aymerick.
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